Journée des déportés. 26 04 09

Il y a 64 ans, avec la progression des armées alliées, les portes des camps de concentration et d’extermination nazis s’ouvraient, les unes après les autres. Le monde découvrait l’indicible…

Fruits du racisme, de l’antisémitisme, d’une inhumaine volonté de puissance et d’un totalitarisme fou, ces camps resteront une honte absolue pour le vingtième siècle et pour notre Occident 
Nous ne devons pas oublier. Nous devons commémorer, non pas l’horreur bien sûr, mais la fin de l’horreur. Et, ce faisant, nous devons rester conscients de ce que la fin de l’horreur des camps nazis, ne fut pas la fin de l’horreur dans le monde. La leçon n’a pas porté. Aujourd’hui encore, les mêmes poisons du racisme, des exclusions et des nationalismes font basculer trop de régions du monde dans des horreurs aussi variées qu’inacceptables.
Nous devons garder les yeux ouverts, parler, agir, -pour ceux qui sont en situation de le faire-, soutenir ceux qui agissent, -pour les autres-.

Je m’autorise donc à personnaliser mon propos.
Mardi dernier, en tant que Président du groupe interparlementaire d’amitié France-Pays baltes, je visitais le « Musée de l’occupation  de la Lettonie » à Riga. Ce musée vise, en fait, « les » occupations subies entre 1941 et 1991, par ce malheureux pays qui comptait à peine plus de deux millions d’habitants. Il rappelle que ces occupations ont fait plus de 600 000 victimes, un tiers de la population. Il évoque évidemment aussi la situation des voisins estoniens et lituaniens, pris dans la même tenaille, exposés également aux coups portés successivement 
  -par les Soviétique en 40-41, en « application » du pacte Molotov-Ribbentrop, lequel leur avait livré ces peuples, 
  -puis, dès 1941, par les Nazis venus les « sauver » des griffes de Staline, après avoir dénoncé ce pacte,
  -puis à nouveau par les Soviétiques revenus les protéger d’Hitler qu’ils repoussaient hors de l’URSS, en 1944. Cette dernière libération-annexion étant appelée à durer près d’un demi-siècle… Durer avec son cortège d’exactions, de souffrances et de drames.
Dans l’histoire, ces pays avaient déjà supporté trop longuement la domination de leurs grands voisins, suédois ou polonais, allemands, prussiens ou russes. Ces cinquante années d’occupation les ont écrasés sous des coups d’une barbarie inouïe, d’une barbarie qui poussa Nazis et Soviétique dans une surenchère effroyable.
Quelques « repères », simplement :

  -Dans la nuit du 13 au 14 juin 41, plus de 15 000 Lettons, dont 2500 enfants sont arrêtés et déportés au goulag, sans explications ni jugement.
  -30 novembre 41, changement d’oppresseur ; 25 000 juifs sont exécutés, 20 000 autres déportés pour être exterminés dans ces camps allemands que trop des nôtres ont connus.

  -Automne 44, nouvelle rafle : 45 000 personnes, arrachées  de nuit à leur domicile, enlevés à leur banc d’école ou à leur lieu de travail, pour être expédiées en « relégation  spéciale » en Sibérie.

Je pourrais poursuivre cette sinistre énumération… Je pourrais aussi tenter de décrire l’insoutenable en poussant le détail… A quoi bon ?
Ceux d’entre nous qui ont connu, directement ou indirectement, les camps savent où mènent les totalitarismes!
Fondés le plus souvent sur une idéologie déshumanisante, les totalitarismes, quelque soit la forme qu’ils prennent, permettent l’instauration d’un pouvoir absolu, par la manipulation des masses, une propagande omniprésente et des méthodes d’intimidation qui peuvent être développées bien au-delà de l’imaginable.

Oui, la démocratie  et la liberté n’ont pas de prix et doivent être jalousement préservées de ces poisons! 

D’où l’importance pour les pays Baltes, annexés par l’Union Soviétiques, du retour à la liberté en 1991, et de l’entrée dans l’Union européenne le 1er mai 2004, entrée que nous n’avons malheureusement pas su célébrer…, alors que, dans l’histoire de l’Europe, cette date marque la fin d’un vingtième siècle de toutes les horreurs.
D’où l’obligation qui nous est faite aujourd’hui d’exprimer une solidarité sans faille vis-à-vis de ces nouveaux membres de l’Union dont les économies renaissantes, encore fragiles, subissent plus durement encore la crise actuelle. Quelque soit la difficulté des temps, nous n’avons pas le droit de nous dérober : cette solidarité n’est que justice ! Elle est d’ailleurs aussi d’intérêt commun…
D’où, également, la portée de ce que nous pouvons faire et dire dans le cadre de l’Assemblée parlementaire du Conseil de l’Europe, l’Assemblée des droits de l’homme, de l’état de droit et de la démocratie, aux travaux de la quelle j’aurai à nouveau l’occasion, l’honneur et la responsabilité de participer dès ce mardi.

D’où, plus généralement, le rayonnement, à la face du monde, de cette construction européenne lancée, contre toute raison, sur la base d’une réconciliation franco-allemande jugée parfaitement folle par toutes les opinions, en 1950.

Sur la même intuition, Robert Schuman et Jean Monet, en 1950, Walesa et Geremek, Havel, Landsbergis et, bien sûr, Jean Paul II, dans les années 80, ont adressé au monde un message universel. C’est d’abord ce message qu’il nous appartiendra à nouveau de faire vivre en allant voter le 7 juin pour élire les membres de ce Parlement européen qui incarne de manière extraordinaire l’idéal démocratique.
Cette intuition, cet idéal et ce message furent magnifiquement exprimés par Vaclav Havel, devenu premier Président de la République tchèque après avoir connu les prisons soviétiques, lorsqu’il affirma que nous n’avons aucune leçon à donner au monde, si on considère toutes les horreurs que nous avons inventées, pour préciser que nous devons simplement dire l’Espérance, puisque nous sommes revenus du fond de l’abime…

Cette intuition, cet idéal et ce message sont également exprimés avec une force étonnante par ces aquarelles de Kurts Fridrihson, peintes au Goulag, avec des moyens de fortune, et qui laissent toujours percer la lumière derrière les barbelés. 

Cette intuition, cet idéal et ce message sont superbement exprimés, enfin, par Sandra Kalniete, qui fut ambassadeur de Lettonie à Paris, Ministre des Affaires Etrangères et Commissaire Européen. Née au Goulag où ses parents se sont connus, elle y passa les 5 premières années de sa vie. On ne peut donc l’écouter qu’avec un infini respect lorsqu’elle dit : « ce qui fait tenir un peuple sous l’oppression c’est sa langue et sa culture. Celles-ci sont à un peuple ce qu’est le visage pour chacun de nous, ce qui lui permet d’être et de communiquer, ce qui lui donne son identité et sa dignité

Sachons préserver ce message. Ils nous a été confié par ceux qui ont souffert dans les camps. C’est sans doute, ce que nous pouvons remettre de plus précieux à nos enfants.
Nous allons observer une minute de silence à la mémoire de toutes les victimes de toutes les barbaries. 

